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Les auteurs et leurs contributions

Marc DE JODE, journaliste et écrivain, professeur de journalisme à l’école de la Chambre syndicale de la Presse. Ancien rédacteur en chef de plusieurs magazines, chroniqueur en radio et télévision et auteur de documentaires historiques (les Croisades, les Cathares, les Religions de la préhistoire, Aliénor d’Aquitaine…). Il est l’auteur avec Monique Cara du Dictionnaire des francs-maçons illustres (Éditions Dervy, 2006). Devenu franc-maçon en 1982, à l’âge de 22ans, il est actuellement membre d’une loge de la Grande Loge Mixte de France. • Temps forts• Abd el-Kader, acacia, accepté, accolade, admission, adoption, affaires (les), Aldrin, Alembert, AlexandreIer, Allende, Alsace-Lorraine, amende, Amérique latine, Amis de la Vérité, Anciens Devoirs, Anderson, Angleterre, Arago (les), Armstrong, Art Royal, Ashmole, Atatürk, avortement, Bacon, Baden-Powell, Baker, Bakounine, bandeau, Barbès, Barrès, Bartholdi, Baudelaire, Baur, Beauharnais, Beaumarchais, Beethoven, Beneš, Bernadotte, Besant, Bible, Blanc, Blanqui, Blavatsky, bleu, Blücher, Bolívar, Bonaparte (Caroline), Bonaparte (Jérôme), Bonaparte (Joseph), Bonaparte (Louis), Bonaparte (Napoléon), Bougainville, Bourgeois, Briand, Brissot, Brossolette, Cabanis, Cachin, Cagliostro, Cambacérès, Campion, candidature spontanée, Carnot (les), Casanova, CatherineII, Caulaincourt, chapeau, Chaptal, CharlesII, CharlesX, Chatrian et Erckmann, Chautemps, Cherubini, Chevalerie du travail, Chevalier de Royal Arche, Chevalier d’Orient et de l’Épée, Chevalier d’Orient et d’Occident, Chevalier du Soleil, Choderlos de Laclos, Churchill, Citroën, Clément, Clémente Amitié, Cody, Collodi, Combes, Commune de Paris, Conan Doyle, Condé, Condorcet, constitutions, convent, corporations, coupe des libations, Courbet, Crémieux, croisés, Dac, Danton, Deraisme, Desaguliers, Desmoulins, dévoiler (se), diacre, Diderot, Disney, Doumer, Doumergue, Dunant, Eastern Star, Éboué, Écosse, écossisme, écoute, ÉdouardVII, ÉdouardVIII, Église catholique, Eiffel, élection, éléments, éligibilité, émeraude, Empire (premier et second), Éon, ère maçonnique, escaliers et échelles, États-Unis, excuses, Exelmans, extériorisation, Fabre d’Églantine, Fairbanks, Faure, fendeurs, fermeture, Ferry, Fersen, fête de la Saint-Jean, Fleming, fonctions et offices, Fouché, Franklin, FrédéricII, FrédéricIII, Gable, Gambetta, garant d’amitié, Garibaldi, Garnier-Pagès, Gaulle, Gautier, GeorgeII, GeorgeVI, gnose, Goethe, grades de chevalerie, grades de vengeance, Grand Élu Parfait et Sublime Maçon, Grande Loge de France (première), Grande Loge de France (seconde), Grasse-Tilly, grenades, Grévy, griffe, Grouchy, GuillaumeIer, GuillaumeIII, Guillotin, Guizot, Hardy, Hauts grades, Haydn, Hekkal, Helvétius, hermétisme, heure, Hiram, Holbach, Houdini, houppe dentelée, Hugo, idéaux maçonniques, Illuminés de Bavière, illustre, Indes, installation, intendant des bâtiments, ionique, Jackson, jacobites, Jacques Stuart, JacquesII, JacquesIII, Jefferson, Joffre, jumeaux, Justice133, justice maçonnique, Kadosh, Kellermann, Keroualle, Kipling, Kleber, Kossuth, Koutouzov, labyrinthe, Lacépède, La Fayette, Lakanal, Lalande, Lamartine, Lamballe, landmarks, La Pérouse, Laplace, larmes, Le Corbusier, Ledru-Rollin, Lefebvre, LéopoldIer, Le Poulain, libre-pensée, Lindbergh, Liszt, Littré, livres, Loge d’Holbach, LouisXVIII, Lowton, Lumière, luminaires, Macé, maçonnologie, maçonnophobie, maître, maître parfait, maître secret, Marat, Marianne, marque, Martin, Mary’s Chapel, Masséna, médailles, Mendès France, Mesureur, Méthode maçonnique, Michel, Millerand, Mirabeau, Moderns et Antients, Mollet, Monge, Monnerville, Montéhus, Montesquieu, Montgolfier, morale, Mortier, Mozart, Mucha, Murat, Murat, musées, Naquet, Necker, Nelson, Nerval, Newton, noachisme, occultisme, opéra, oppositions, Ordre Initiatique et Traditionnel de l’Art Royal, orientation, Orléans, orphelinat maçonnique, oulam, Paine, Paoli, parti communiste, patente, Pelletan, Philadelphes (Les), philanthropie, philosophie, PieIX, pierre, Pierre-Bloch, Pike, Pilâtre de Rozier, plâtre et mortier, Pottier, Pouchkine, Pratt, presbytériens, prévôt et juge, prince de Jérusalem, Prince-Hall, profane, progrès, Proudhon, purification, putréfaction, pyramides, Pythagore, quorum, Rabelais, radiation, Ramadier, Rameau, Ramsay, Raspail, réception, récipiendaire, reconnaissance, Regius, régularité, religion naturelle, révélation, révolution de 1848, rites et rituels, Roosevelt (FD), Roosevelt (T), Rose+Croix, Rosslyn Chapel, Rouget de Lisle, Royer, Sade, Saint-Exupéry, Saint-Georges, Saint Germain, Saint-Just, Saint-Simon, Salengro, Salomon, Sand, santé, Saxe, sceau de Salomon, Schiller, schismes et scissions, Schœlcher, Scott, Sellers, Sembat, sept, Shakespeare, Sibelius, Sieyès, signe de détresse, signes de reconnaissance, Simon, solstices, Soult, spéculative, spiritualité et spiritualisme, Statuts Schaw, Stendhal, Suprême Conseil, Surcouf, Swift, symboles et symbolisme, table, Talleyrand, Taxil, terre, titre distinctif, Tolstoï, tombeau, toscan et composite, Toussaint Louverture, tracé, trésor, trésorier, truelle, Truman, Turgot, Twain, Vaillant, Vallès, Verne, Vichy, voile, Voltaire, Vraie Lumière, Washington, Wellington, Wilde, Willermoz, Wirth, Zay, zodiaque.

Jean-Marc CARA, journaliste reporter pour la presse écrite au sein du groupe Bayard Presse puis journaliste-chroniqueur dans l’audiovisuel. Auteur de documentaires et d’un ouvrage sur les hymnes nationaux: «le Concert des Nations» (Éditions Calmann-Levy, 2004). Initié franc-maçon en 1996 au sein de la loge «Le Nombre d’Or» de la Grande Loge de France.• la Franc-maçonnerie en questions • abréviation, acclamation, Afrique, agapes, âge, alphabet, apprenti, architecture, aréopage, armes, ateliers, Bailly, bannières, banquet, Barère, barrique, batterie, beauté, bienfaisance, bijoux, blackbouler, bonnes mœurs, branches traditionnelles, bref, briques, buis, Cabinet de Réflexion, calendriers maçonniques, canne, canon, capitation, caricature, carré, casier judiciaire, catéchisme, cathédrales, cèdre, cercle, cercueil, Chaîne d’union, Chambre du Milieu, Chambre Humide, chandeliers, cierge ou bougie, cinq, cinq points parfaits, ciseau, Collège des officiers, colonies, compagnon, conclusions, congé, congrès internationaux, consécration, conseils, convocation, cooptation, coq, cordons, corinthien, couleur, courtoisie, critiques, décors, degrés et grades, delta rayonnant, devise, diplôme, dogme, dorique, eau, égrégore, enfants de la veuve, excommunication, feu, fil à plomb, force, fraternelles, G (la lettre G), gants, géométrie, glaive, globe, Grand Maître Architecte, Grande Loge Féminine, Grande Loge Nationale, Grandes Lumières, hache, hexagramme, hospitalier, initiation, instruction, J (lettre J), Jean, jumelage, laïcité, Liberté chérie, libre, Louis d’Argent, lune, lys, maître installé, marche, martinisme, mastication, mauvais compagnons, mercure, midi et minuit, militaires (loges), miroir, Moria, mort, mots de semestre, mots sacrés, myosotis, nœuds, nombres, obédiences, Occident, officiers, Orient, pain, parrainage, pavé mosaïque, perpendiculaire, planche, plateau, pouvoirs totalitaires, questions, règle, résistance, révolution américaine, sablier, sagesse, salaire, secte, ségrégation, sel, serre, soleil, soufre, sphères, tablier, temple, tétragramme, tolérance, travail, triangle, trois, trois points, universalisme, VITRIOL, voûte étoilée, voyage.

Monique CARA, journaliste-animatrice, productrice et écrivain, elle a marqué la télévision française des années 1980 à 2000 par la création, principalement sur France 2 et France 3, de nombreuses émissions et de productions à succès, adaptées à un public large et populaire, de documentaires, de magazines d’information et de divertissements et bêtisiers… Auteur des Guérisseurs (Éditions Menges) et du Dictionnaire des francs-maçons illustres (Éditions Dervy, 2006). Initiée franc-maçon le 29 janvier 2003 au sein de la loge «Reliance» au Droit Humain. • assiduité, attouchements, B (lettre), Candeur (La), carré long, circambulation, colonne d’harmonie, colonnes, compas, Couthon, couvreur, couvrir le temple, crâne, Debhir, député, discrétion, Droit Humain, enquêtes, enseignement, épée, épreuves, équerre, étoile flamboyante, étoiles, expert, femmes, fenêtre, fer, fraternité, Gouges (Olympe de), Grand Architecte de l’Univers, Grand Maître, Grand Orient de France, Hérault de Seychelles, levier, lumières, maillet, maître des cérémonies, Marmontel, Martin(Georges), matériaux, Mercier, Mesmer, métaux, mixité, nadir, Neuf Sœurs (Les), niveau, noir, nord, obole, œil, orateur, ordre, Orient éternel, outils, ouverture, parole, parole perdue, parvis, pas, persévérance, pleuvoir, poignée de main, porte, Révolution française, sac aux propositions, sautoir, secret, secrétaire, septentrion, serment, silence, Société Olympique, sommeil, surveillants, tableau de loge, Temple de Salomon, tenue, testament philosophique, tronc de la veuve, tuilage, Vénérable Maître, visiteur, vote, voûte d’acier, zénith
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La franc-maçonnerie est-elle une secte? Une religion? Un lobby d’affairistes? Un club de rencontre? Un groupe de psychothérapie? Un parti politique?

Une secte?

La franc-maçonnerie qui pratique des «rites» dans des «temples», dont les membres qui sont des «initiés», peuvent devenir des «Maîtres», voire des «Grands Maîtres»… Autant d’expressions à connotation quelque peu ésotérique, mais suffisent-elles pour la qualifier de «secte»?

Pour répondre à cette question sans doute faut-il définir ce qu’est réellement une secte.

Le mot «secte» vient du latin secta qui lui-même proviendrait des verbes sequor (suivre) et secare (couper). Une secte serait alors un groupe de personnes suivant un maître, en rupture avec une branche majoritaire. Rien de bien péjoratif.

Mais, aujourd’hui, les critères généralement utilisés par les Renseignements généraux pour définir une secte sont la déstabilisation mentale, des exigences financières exorbitantes, une rupture avec l’environnement d’origine, des atteintes à l’intégrité physique et l’embrigadement des enfants, sans compter le danger pour la collectivité.

Pour l’ADFI (Association de défense des familles et de l’individu), une secte est «un groupe dans lequel on pratique une manipulation mentale qui entraîne endoctrinement, contrôle de la pensée, viol psychique, destruction de la personne et de la famille, voire de la société». Une définition proche de celle de la Commission parlementaire française d’enquête sur les sectes qui parle de «déstabilisation psychologique», d’«allégeance inconditionnelle» et de «dangers» pour les libertés individuelles, la santé, l’éducation, les institutions démocratiques.

Peut-on décemment rapprocher ces définitions de la franc-maçonnerie? À l’évidence non.

Il est facile d’entrer dans une secte, mais très difficile d’en sortir. En maçonnerie c’est l’inverse, difficile d’y entrer et très facile d’en sortir. La franc-maçonnerie ne pratique pas le prosélytisme, elle considère qu’il est indispensable que chacun décide librement de la rejoindre en fonction de son vécu et de ses recherches personnelles.

D’autre part, il sera bien difficile de trouver un gourou ou un leader charismatique chez les francs-maçons. Pas de maître tout-puissant, organisant la vie et les pensées des adeptes. Le franc-maçon est avant tout un indécrottable libre-penseur s’affirmant comme «un maçon libre dans une loge libre». Impossible de le faire taire, impossible de lui faire réciter une vérité toute faite. La franc-maçonnerie n’enseigne aucune doctrine, aucun catéchisme officiel. Elle propose des outils et des symboles que chacun peut interpréter librement.

Une religion?

Non, pas plus qu’elle n’est une secte. Certes, la franc-maçonnerie moderne a été instituée par deux pasteurs anglicans dans la mouvance des convictions philosophiques déistes, c’est-à-dire la croyance en un Dieu unique, créateur de l’univers. Mais elle rejette l’idée même de dogme auquel il serait obligatoire de se référer.

Si certaines mouvances demandent de croire en Dieu, d’autres font référence au principe créateur d’un «Grand Architecte de l’Univers». Et nombreuses sont celles qui n’exigent aucune croyance religieuse de leurs membres. Il y a des francs-maçons de toutes religions, des croyants, des agnostiques, des déistes, des athées, des anticléricaux et des membres du clergé. En tout état de cause, s’il y a parfois sentiment religieux, ce n’est jamais envers la franc-maçonnerie mais envers une entité que chacun est libre de définir ou non. La franc-maçonnerie n’enseigne aucune doctrine, juste une tradition.

Un club d’affaires?

Autre croyance, les francs-maçons passent leur temps à faire de juteuses affaires, à développer leurs réseaux d’influence et à multiplier les opportunités de carrière.

Hormis quelques cas réels, isolés et inévitables, la réalité est fort différente. On ne fait pas fortune en entrant en maçonnerie. On y trouve la même proportion de riches, de pauvres, de salariés, de chômeurs et d’intellectuels que dans le reste de la population. Certes, on s’y fait des amis. Les membres d’une loge se sentent forcément proches les uns des autres. Si l’un d’entre eux a des soucis ou demande un conseil, ses frères lui tendront la main. Ni plus ni moins que dans n’importe quel groupe humain. Les solidarités des francs-maçons ne sont pas un vain mot, mais leurs motivations sont plus désintéressées que celles conduisant des milliers de gens à rejoindre les réseaux sociaux dits «2.0» sur Internet.

Durant plusieurs années, le nouvel initié ne connaîtra comme francs-maçons que les vingt ou trente membres de sa loge. Des personnes issues de tous les milieux sociaux, de toutes les professions. Il faut beaucoup de chance pour se trouver un partenaire de business. Une probabilité du même niveau que de «tomber» sur un voisin ou une connaissance de vacances avec qui développer des liens commerciaux. Enfin ceux des nouveaux adeptes qui insistent lourdement pour se faire ouvrir des portes sont très vite poussés vers la sortie.

Un groupe de psychothérapie?

Bien entendu, il peut exister quelques similitudes entre la démarche maçonnique et les psychothérapies. Les loges sont des lieux de dialogue et d’écoute où chacun travaille sur soi, réfléchit à sa personnalité et à la manière de s’améliorer. Mais les réponses que chacun attend ne viennent ni d’un hypothétique thérapeute ni de l’institution maçonnique, seulement de soi-même.

La transformation de soi par la méthode initiatique et l’utilisation de symboles peut rappeler certaines méthodes psychanalytiques, pourtant la franc-maçonnerie n’est pas le lieu pour démarrer une analyse. Un dépressif devenu maçon se connaîtra mieux, mais il restera dépressif!

Un parti politique?

Bien qu’un grand nombre de ses membres aient participé à des mouvements politiques et aient contribué à l’Histoire, la franc-maçonnerie n’est pas un parti politique. Elle n’a pas vocation à conquérir le pouvoir, ni par son influence ni par le jeu électoral. Être franc-maçon est un engagement personnel et non public.

Cependant, la franc-maçonnerie s’invite parfois dans le débat politique pour mettre en avant ses valeurs profondes. Il lui arrive de s’exprimer sur l’évolution de la société et de se faire un devoir de défendre les notions fondamentales de liberté, d’égalité et de fraternité qui lui tiennent à cœur depuis sa création.

En effet, la franc-maçonnerie a toujours été un formidable laboratoire d’idées apportant ses réponses et soumettant ses solutions à nombre de problèmes rencontrés par nos sociétés, qu’il s’agisse par exemple de droits de l’homme, de laïcité, de bioéthique ou du droit du travail. En ce sens, les obédiences ne seraient pas si éloignées de ces groupes de réflexion et d’influence appelés think tank dans les pays anglo-saxons.

Comment les individus sont-ils choisis par les francs-maçons pour être recrutés dans les loges? Quels critères? Quelles procédures?

En franc-maçonnerie il n’y a pas de recrutement organisé ou planifié. Le prosélytisme y est profondément rejeté et il n’y a guère de campagnes de promotion ou d’affichage pour faire venir de nouveaux membres. Entrer en franc-maçonnerie est d’abord un choix personnel, l’aboutissement d’un parcours intime fait de réflexion et de recherche. Bref, pour devenir franc-maçon, il faut d’abord le vouloir. Ce n’est pas un engagement anodin.

Devenir franc-maçon est à la fois simple et complexe, mais jamais facile! En premier lieu, cela exige du temps. Plusieurs mois, voire plus d’un an de préparation, de contacts et d’attente. Cela est voulu et ne garantit aucune réussite. Il ne suffit pas, loin s’en faut, de frapper à la porte d’une obédience et de signer quelques papiers pour être accepté.

Comment devient-on franc-maçon? Voici les étapes essentielles.

La candidature

Dans la plupart des cas, le postulant connaît un franc-maçon qui a accepté de se dévoiler, soit dans son entourage, soit dans sa famille. Il peut l’informer, lui permettre de présenter sa candidature dans une loge et éventuellement le parrainer. Mais cela est loin d’être une obligation. Chacun peut se renseigner par lui-même, consulter les sites Internet des obédiences, leur écrire et se voir conseiller une loge. Il est possible également d’assister à des conférences publiques régulièrement signalées. Ces réunions reçoivent les non-initiés pour leur donner une idée du travail effectué en loge par les maçons.

Une fois établi ce premier contact, les démarches sont exactement les mêmes. Il n’existe aucun passe-droit pour les membres de la famille ou les connaissances d’un franc-maçon.

Les conditions à remplir

En plus d’être majeur, il faut, dit la Tradition, être «libre et de bonnes mœurs». Une exigence aux termes parfois considérés comme un peu désuets, mais derrière laquelle se cache un certain bon sens. Outre que la démarche initiatique nécessite de posséder un esprit libre de tous préjugés, capable de se remettre en question, l’engagement du franc-maçon doit être pris librement. Le postulant doit réellement être détaché de tous liens. Quant aux «bonnes mœurs», elles signifient aujourd’hui que le postulant devra fournir lors de sa demande d’admission un extrait de casier judiciaire vierge.

La démarche

Celui ou celle qui désire franchir le pas et devenir franc-maçon devra dans un premier temps rencontrer le Vénérable de la loge dans laquelle il souhaite entrer. Ce premier contact, souvent très simple et très amical, permet à ce dernier de se faire une première opinion et d’écarter éventuellement les candidatures trop farfelues.

Il est demandé ensuite au postulant d’écrire une lettre de motivation détaillée expliquant sa recherche, en donnant quelques détails sur sa vie passée. Grâce à cette lettre, le Vénérable et les membres de la Loge pourront avoir une idée de la personnalité du candidat. En plus d’un extrait de casier judiciaire vierge, on demandera également à celui-ci un curriculum vitae, une pièce d’identité et des photographies qui permettront au secrétariat de l’obédience de s’assurer que le postulant n’a pas fait par le passé une demande refusée.

Les entretiens

Si tout va bien à ce stade, le Vénérable désignera trois maîtres maçons de la loge qui devront rencontrer individuellement le candidat – chaque maître ignorant qui sont les deux autres par souci d’objectivité. Deux à trois mois se sont déjà écoulés depuis le premier contact, ce qui permet de mesurer la patience et la détermination du postulant.

Ces entretiens se décomposent en trois parties: la vie familiale et professionnelle de l’intéressé, ses positions politiques et ses points de vue philosophiques.

Il ne s’agit ni d’examen sévère ni d’enquête policière. Se déroulant souvent autour d’une tasse de café, ces entretiens prennent la forme d’une conversation à bâtons rompus, mais vérifient que la démarche du postulant est honnête, sincère et mûrement réfléchie. Par ces entretiens, on s’assure également que la loge choisie par le candidat est bien celle qui lui correspond le mieux.

Celui qui frappe à la porte d’un temple doit ainsi comprendre que son effort personnel sera permanent, qu’il lui faudra travailler dans la tolérance et le partage pour s’améliorer et avancer sur un chemin initiatique.

Tout le monde n’est pas fait pour la franc-maçonnerie et la franc-maçonnerie n’est pas faite pour tout le monde. Il est donc important que ni les loges ni les postulants ne se trompent. Ce qui est parfois pris pour une marque d’élitisme n’est en fait qu’une vraie mesure de prudence autant envers les postulants qu’envers les loges. Après ces entretiens, les rapports rédigés par les trois maîtres maçons sont lus dans la loge.

Le bandeau

C’est le point d’orgue de la démarche qui autorisera ou non l’initiation du postulant.

Les yeux bandés, devant toute la loge réunie, ce dernier devra répondre à un flot continu de questions sur sa vie, ses idées, ses expériences passées, sur la manière dont il appréhende les choses. Véritable épreuve psychologique, le passage sous le bandeau peut permettre d’en apprendre beaucoup sur la personnalité de ceux qui le subissent.

Le fait que le postulant ait les yeux bandés revêt une double utilité. C’est d’abord une sécurité pour les francs-maçons présents. Si le candidat est refusé, il ne pourra ainsi pas reconnaître et identifier ceux qui lui faisaient face. Et surtout, la situation en aveugle met le candidat dans une position d’infériorité plutôt désagréable, mais qui lui permet de plonger au plus profond de lui-même pour répondre avec la plus grande sincérité aux questions posées. Il ne sait ni où il se trouve ni qui sont les personnes qui l’interrogent. Un moment très fort dont chaque maçon se souvient toute sa vie avec émotion.

Au terme de l’audition sous le bandeau, le candidat se retire et la loge délibère sur l’aptitude du candidat à s’intégrer dans l’assemblée, les frères maçons décidant par un vote de l’accepter ou non. Ils peuvent aussi ajourner celui-ci de six mois à un an avec de nouvelles enquêtes s’ils le jugent nécessaire. En cas de refus, le parrain du candidat se charge de l’aider à comprendre cette décision, à analyser cet échec pour éventuellement représenter sa candidature au bout d’une période de réflexion. Si la décision est positive, le candidat reçoit une convocation pour le jour fixé de son initiation.

Suivant le calendrier des loges, qui ferment par exemple les deux mois d’été, il s’est écoulé environ un an entre le premier contact du candidat et le jour de son initiation. Et ce n’est qu’au terme de cette cérémonie de réception, qui elle aussi laisse un souvenir inoubliable, que le postulant sera, selon la formule, «créé, constitué et reçu franc-maçon».

Pourquoi les francs-maçons entourent-ils leurs rites et leurs cérémonies de secrets?

Rien de plus frustrant, face à un tableau harmonieux qui se dessine, de s’en savoir exclu.

Il en est de même de chaque secret qui se chuchote à l’abri de nos oreilles, de chaque chose s’accomplissant en cachette de notre regard. Du secret au mystère il n’y a qu’un pas, et du mystère à la méfiance légitime, il n’y a qu’un raisonnement.

Cette méfiance du non-maçon à l’égard des mystères de la franc-maçonnerie ne date pas d’hier. En 1736 déjà, le cardinal de Fleury dissuadait le jeune LouisXV de s’acoquiner avec cette confrérie sur l’argument qu’aucune société dans le royaume n’est autorisée à détenir des secrets sans partage. Il ajoutait que seule l’Église pouvait détenir l’exclusivité des secrets humains, recueillis en confession.

Cela fait donc trois siècles que les portes closes des temples maçonniques entretiennent tous les fantasmes sur ce qui peut bien se passer derrière elles. L’imagination est toujours prompte à se substituer à ce que l’on ignore. De là découlent les histoires de rites inavouables, les récits de sacrifices d’enfants, les cérémonies magiques et les orgies scandaleuses…

Cependant, cette image colle mal avec les francs-maçons eux-mêmes. Difficile de concevoir en effet que le médecin qui nous soigne, l’instituteur qui instruit nos enfants, le notaire qui veille sur nos biens et le maire pour qui l’on a voté soient capables de telles abominations.

Lorsque le régime de Vichy publia en 1940 des listes de francs-maçons – pour la plupart des notables respectés –, il obtint le résultat contraire à celui qu’il voulait provoquer. Pour beaucoup de Français, le fait de savoir que son voisin, son ami, son collègue étaient maçons, aura pour effet de dégonfler les mythes sulfureux entretenus par les anti-maçons.

Des secrets de Polichinelle

Pourtant, celui qui veut savoir tout ce qui se passe entre les maçons, lors de leurs réunions, n’a qu’à se donner la peine d’ouvrir un livre. La littérature exposant les cérémonies maçonniques, à tous les degrés de ses différents rites, remplirait une centaine de bibliothèques. Rien de plus facile donc, sans être maçon soi-même, que de prendre connaissance d’un rituel d’initiation, de parcourir les images décrivant les tabliers aux différents grades ou la décoration d’un temple maçonnique, et de toucher du doigt les objets symboliques dont les francs maçons se servent durant leurs cérémonies. Il existe même aujourd’hui des vidéos, sur lesquelles a été enregistrée l’intégralité d’une cérémonie d’initiation, en vente dans les rayons de la grande distribution.

Et il ne faut surtout pas croire que ces révélations sont le produit de quelques renégats ou espions ayant dérobé les secrets de la franc-maçonnerie. Les francs-maçons eux-mêmes sont les premiers à organiser des conférences publiques, à publier des revues et à ouvrir leurs musées pour tous ceux qui se déclarent «curieux» de la franc-maçonnerie.

Cependant, cette parfaite transparence n’apaise pas les plus suspicieux qui s’obstinent à débusquer «l’ultime secret», le mystère caché sous des mystères dévoilés. Et de se demander si la vitrine maçonnique n’est pas ainsi exposée pour mieux dissimuler l’obscur, l’inavouable ou le merveilleux. La comparaison avec les religions peut servir d’argument. Il n’est pas nécessaire d’être catholique pour pénétrer dans une église et assister à la messe en spectateur. Le port d’un chapeau nous ouvre les portes d’une synagogue, comme le dépôt de nos souliers celles d’une mosquée.

Alors pourquoi les maçons interdisent-ils encore tout regard profane sur leurs cérémonies? Quelle dernière énigme reste impénétrable à ceux qui n’ont pas été admis au privilège d’être franc-maçon?

Impossible d’assister librement à une tenue maçonnique?

À la comparaison avec l’ostentation des cultes, les francs-maçons rétorquent que leur engagement relève de la sphère privée. Ils ne sont ni un clergé qui se met en scène en utilisant les fidèles pour faire la figuration, ni des animaux en cage qui régalent un public venu se distraire au zoo.

Ainsi le véritable secret des francs-maçons n’est rien d’autre qu’une discrétion ordinaire, une pudeur instinctive se nichant entre la crainte du ridicule et la protection de la vie privée. Personne n’accepterait qu’un facteur obtienne le droit d’ouvrir les enveloppes qui renferment nos lettres. Le voisin qui épie notre intérieur à la jumelle commet une agression scandaleuse et une caméra vidéo installée dans l’isoloir, un dimanche d’élection, serait une atteinte à la démocratie. Bref, le secret du privé et de l’intime garantit les libertés individuelles. Cette liberté par le secret est affirmée par la loi, à l’article9 de notre Code civil. C’est donc une loi de la République que brandissent les francs-maçons pour filtrer l’accès à leurs réunions et cérémonies.

À cet égard, les cultes dominants savent aussi protéger leurs secrets. Les cathédrales sont ouvertes aux touristes, mais certains monastères se ferment farouchement à tous les regards, même ceux des catholiques pratiquants. Et lorsque des étrangers à la communauté sont admis à y pénétrer, ils n’auront jamais l’autorisation d’assister à une réunion dans la salle capitulaire des moines. Quant aux archives maçonniques, notamment celles du Grand Orient de France, elles sont beaucoup plus accessibles au grand public que les archives du Vatican. C’est un peu comme si le mythe du «grand secret maçonnique» avait, et depuis toujours, servi de leurre ordinaire. Utile à orienter les fouineurs sur une autre voie, préservant ainsi d’autres secrets.

Il n’y a donc pas de secret maçonnique en dehors de l’addition des secrets individuels de chaque franc-maçon, relevant de la protection de la vie privée, et à laquelle tout citoyen peut prétendre.

Quel est le projet véritable des
francs-maçons?

À la question «Quel est le but de la franc-maçonnerie?» ou «À quoi sert la franc-maçonnerie?», un franc-maçon interpellé s’empressera de fournir une réponse individuelle. Il répondra que son engagement lui apporte beaucoup sur un plan personnel, qu’en partageant ses réflexions avec ses frères de loge, il se conçoit plus sereinement face aux tumultes de sa vie profane, il acquiert une meilleure vision sur ses comportements, il améliore ses relations avec les autres, bref, il se perfectionne, tenue après tenue… En revanche, ce même maçon sera souvent lapidaire sur l’existence d’un projet collectif de la franc-maçonnerie.

Cette institution serait-elle donc exclusivement tournée vers elle-même et ses seuls membres? Serait-elle parfaitement indifférente au monde réel? Cultiverait-elle son superbe isolement, se préservant des pollutions extérieures? La franc-maçonnerie est-elle un étrange laboratoire qui distille la sagesse à ses adeptes, mais une sagesse autiste et égocentrique?

Disons-le, l’immense majorité des francs-maçons partagent aujourd’hui cette seule approche de leur engagement et les comparaisons qu’ils utilisent sont éloquentes: «thérapie de groupe, plus efficace qu’un divan de psychanalyste», «école de savoir, plus pertinente que l’université», «immersion de spiritualité, plus gratifiante que la messe», «forum de rencontres plus solides que sur Internet»…

Ces maçons consomment la maçonnerie comme un cours de yoga, un «gymnase club» de la pensée où les symboles sont autant d’haltères musclant tel ou tel aspect de leur personnalité. À ceux-là s’ajoutent des individus poussés par un objectif exclusivement matériel, pour se fixer sur un réseau, étoffer leur carnet d’adresses et faciliter leur business. Mais ces derniers, généralement déçus, désertent assez vite la loge.

Quel but poursuivent-ils pour la société et l’humanité?

Cependant, une minorité de francs-maçons, souvent les plus actifs, restent convaincus que la franc-maçonnerie doit s’impliquer dans le monde réel en le dotant d’un projet de société, pensé et façonné dans les loges, avant d’être relayé à tous les niveaux: politique, économique, social, scientifique, sociétal…

En cela, ils s’appuient sur une déclaration de principe figurant dans la plupart des textes fondateurs des organisations maçonniques: «La franc-maçonnerie travaille à l’amélioration morale et matérielle de l’humanité.»

Le postulat est assez flou pour permettre à chaque franc-maçon de se bâtir son projet personnel pour l’humanité, qui peut s’avérer fort différent de celui de son voisin de loge. Les hautes instances maçonniques se gardent de préciser les objectifs, se contentant de rappeler quelques valeurs consensuelles d’humanisme et de démocratie, utiles à rassembler les convictions mais assez peu efficaces en soi.

Entre des activistes de convictions opposées, des consuméristes nombrilistes et des dirigeants frileux, nous voyons mal comment la franc-maçonnerie pourrait dessiner l’avenir de l’humanité, et encore moins les moyens qu’elle se donnerait pour y parvenir.

Pourtant, lorsqu’on interroge l’Histoire, on croit souvent discerner une empreinte maçonnique sur certains événements: des révolutions, des gouvernements, des mouvements politiques et intellectuels. Mais, si le poids de quelques francs-maçons illustres sur notre histoire ne fait pas de doute, force est de constater que l’influence maçonnique fut toujours le fruit d’actes de maçons isolés, parfois un petit groupe de maçons, plus rarement une loge entière…

En revanche, les organisations maçonniques se sont toujours tenues à l’écart – et même en retrait – des mouvements de l’Histoire. Et c’est bien la raison pour laquelle à la question «Quel est le but de la franc-maçonnerie?», les francs-maçons eux-mêmes demeurent sans réponse.

Quelle est la croyance des francs-maçons?

Nous sommes donc loin du complot judéo-maçonnique dont se gargarise l’extrême droite. D’autant plus loin que les valeurs de la franc-maçonnerie, tel l’État de droit, la démocratie ou le respect de la dignité humaine, ne sont pas l’exclusivité de cette confrérie qui s’inscrit prudemment dans le ventre mou de la pensée dominante en Occident. Le triomphe de ces valeurs fait dire à certains analystes que la franc-maçonnerie a si bien atteint ses buts passés qu’elle est aujourd’hui devenue une survivance inutile.

Il n’en demeure pas moins un aspect qui transcende ces valeurs admises et qui, sans définir d’objectif précis, invite inlassablement chaque franc-maçon à agir sur le monde. Il s’agit d’une simple croyance, mais solidement ancrée dans le cœur de tous les francs-maçons. Cette foi n’est pas la croyance en Dieu – chaque loge rassemble sans heurt des croyants, des agnostiques et des athées –, mais la croyance en l’homme, ou plus exactement en la perfectibilité de l’homme.

«En travaillant à ma propre amélioration, je travaille à l’amélioration de la société et du monde.» Telle est la certitude sur laquelle se rejoignent les activistes, les consuméristes et les dirigeants de la franc-maçonnerie. La persévérance dans leur engagement leur apporte la preuve de leur propre perfectibilité, démontrant ainsi celle de l’humanité. Le maçon se voit donc investi d’un devoir, celui de diffuser, par son exemple, par son discours et par sa sagesse intime, autant de particules de cette richesse acquise en loge auprès de son environnement familial, professionnel et social. À cet égard, le franc-maçon dit qu’il doit «rayonner» sur son entourage. Cette forme d’apostolat discret, individuel, sans cadre ni obligation de résultat, mais résolument porté par la foi dans le progrès, est la contribution homéopathique que chaque maçon verse dans la grande marmite des siècles qui mijote l’amélioration morale et matérielle de l’humanité.

C’est ainsi que, leurs travaux en loge terminés, les francs-maçons sont tous invités à «achever au-dehors l’œuvre commencée dans le temple».

Lorsqu’on décide de devenir franc-maçon, à quoi s’engage-t-on?

Est-il possible de quitter la franc-maçonnerie si on le souhaite?

La franc-maçonnerie est constituée d’hommes et de femmes qui ont décidé librement et en toute responsabilité d’adhérer à nombre de valeurs et principes qui sont leur patrimoine commun.

Mais choisir de devenir franc-maçon ne ressemble pas à quelque autre adhésion profane. Tous les initiés s’accordent à dire qu’il ne s’agit pas d’un passe-temps destiné à meubler les heures perdues, qu’on peut négliger quelques mois pour y revenir dès qu’on en ressent l’envie. Ce n’est pas non plus une activité sociale gratifiante qui inscrira une prestigieuse ligne supplémentaire sur son curriculum vitae. La franc-maçonnerie est une chose sérieuse, un engagement personnel de chaque instant. Un engagement certes enrichissant, mais surtout formidablement exigeant, qui se décline en temps, en travail et en disponibilité. Un engagement qui débute à l’instant même de l’initiation.

Devoir d’assiduité

Très concrètement, en termes de temps à lui consacrer, la franc-maçonnerie demande une régularité sans faille. Compte tenu de l’importance de ce qui est vécu lors des réunions, l’assiduité aux travaux de sa loge est le premier devoir de tout franc-maçon. C’est au sein de sa loge, en réfléchissant, en écoutant ce qui se dit et en participant aux travaux, que l’on devient vraiment franc-maçon. Pas question d’être un simple spectateur.

En général, chaque loge se réunit deux soirs par mois lors de ce que l’on appelle les «tenues», c’est-à-dire les réunions solennelles de tous les frères qui composent la loge. En plus de ces tenues, chaque apprenti, chaque compagnon doit consacrer une soirée par mois à son instruction avec un ou plusieurs maîtres. S’ajoutent à cela les «visites», fortement recommandées, dans d’autres loges.

Cet investissement en temps se complète encore par les heures passées dans les bibliothèques des différentes obédiences à lire les ouvrages qui permettront de documenter les travaux exigés de chaque maçon. Au total, c’est donc une activité assez chronophage. Mais l’engagement maçonnique ne se borne pas aux travaux en loge ou pour la loge.

En maçonnerie, le maître mot, c’est le travail. Un travail à temps plein qui s’effectue non seulement en loge, mais aussi et surtout en soi-même, à chaque instant de sa vie, en mettant en pratique ce qui a été exposé et assimilé en loge. Et ce n’est pas une mince affaire. Tout initié s’engage à travailler sur lui-même, à faire des efforts personnels pour s’améliorer.

Un bien vaste programme! Mais si la franc-maçonnerie ne prétend pas être meilleure que les autres engagements personnels, elle propose un symbolisme et une démarche initiatiques qui lui sont propres. Elle refuse d’être une simple spectatrice de la société, mais ne livre ni secrets ni recettes toutes faites. Un idéal élevé, mais c’est là l’engagement profond qui est demandé.

Peut-on quitter la franc-maçonnerie?

L’une des conditions pour entrer en maçonnerie est d’être «libre». Serait-il concevable de supprimer cette précieuse liberté une fois initié? La réponse est évidemment non. La liberté est totale. Chaque maçon qui pour des raisons personnelles veut mettre son engagement entre parenthèses ou qui n’a simplement pas trouvé ce qu’il était venu chercher peut s’en aller le plus simplement du monde. Une simple lettre suffit. Il ne subira ni pression, ni harcèlement pour le faire revenir sur sa décision. S’il a noué des liens particuliers d’amitié avec quelques-uns de ses anciens frères, il y a fort à parier que ces derniers se feront un point d’honneur à respecter le choix de celui qui a rendu son tablier.

En revanche, il est certain qu’un initié restera toujours un initié, même s’il ne met plus les pieds dans une loge. Rien n’existe pour défaire ou gommer l’expérience unique de l’initiation. La dé-initiation n’existe pas. La force du vécu restera toujours présente et puissante.

La franc-maçonnerie est-elle payante? Combien ça coûte d’être franc-maçon?

Payante, la franc-maçonnerie? Oui, au même titre qu’une association de pêche ou un club de pétanque qui ne recevrait aucune subvention de l’État et ne devrait son financement qu’aux cotisations de ses membres! Car au-delà de leurs spécificités spirituelles et historiques, les loges maçonniques sont de simples associations régies par la loi de 1901. À ce titre, leurs statuts sont déposés en préfecture et elles disposent d’un président, appelé le Vénérable, d’un secrétaire et d’un trésorier qui encaisse les cotisations des membres. Pas très romantique sans doute, mais c’est une réalité. À l’inverse des sectes dont l’objectif premier est de vider les comptes en banque de leurs adeptes, la franc-maçonnerie a des exigences financières qui n’ont rien d’exorbitant.

Selon les régions et les obédiences, chaque maçon s’acquitte d’un montant annuel situé dans une fourchette de 200 à 400euros.

Un pourcentage de cette cotisation, appelé la «capitation», est une taxe par tête reversée à l’obédience dont dépend la loge, Grand Orient, Grande Loge de France, etc. Cette capitation finance les frais de structure de ces fédérations de loges qui doivent notamment entretenir un patrimoine immobilier formé de bâtiments et de temples disséminés à travers toute la France. Il faut aussi assurer les frais généraux et verser les salaires des quelques permanents. Chaque année, les obédiences publient d’ailleurs leurs comptes détaillés.

Le montant de la capitation est voté chaque année par le «convent», l’assemblée générale des obédiences. Chaque loge décide ensuite elle-même de la somme à ajouter pour couvrir ses dépenses propres. Cela explique les disparités de cotisation d’une loge à l’autre.

À la cotisation annuelle s’ajoutent, à la charge de tout franc-maçon, ses frais de repas pris en commun à l’issue des tenues et les quelques euros donnés au «tronc de la veuve» destinés à aider les frères dans le besoin.

Un total somme toute modeste, d’autant plus que les frères ou les sœurs en difficulté financière peuvent toujours compter sur la solidarité des membres de la loge.

Mais comme tout membre d’une association, un maçon actif doit être à jour de ses cotisations. Sinon, il encourt l’exclusion.

En dehors des cotisations annuelles, il ne sera rien demandé aux francs-maçons. Rien de nécessaire ni d’obligatoire, ni même de conseillé. Comme dans toute association ou groupement humain, il est possible à chacun des membres qui le composent de faire un don ou un legs testamentaire, mais sur sa seule initiative. Cela arrive dans les partis politiques, dans les clubs de football ou les syndicats. Cela arrive aussi chez les francs-maçons. Le plus souvent d’ailleurs ces legs et dons sont constitués d’objets ou de livres anciens chargés d’histoire maçonnique qui prendront place dans les musées ou bibliothèques des différentes obédiences.

Pourquoi, depuis des siècles, la franc-maçonnerie a-t-elle été rejetée, pourchassée, interdite, parfois persécutée par l’Église catholique, l’extrême droite et les dictatures de tous bords?

Dès les débuts de la maçonnerie moderne, dans les premières années du xviiiesiècle, l’hermétisme des loges, les secrets, ou supposés tels, des francs-maçons donnent naissance à nombre de fantasmes au sein desquels se mêlent des accusations d’hégémonie culturelle, de volonté de domination politique et de lutte contre la religion. Pour ces motifs, la franc-maçonnerie sera longtemps condamnée par Rome et l’Église catholique et souvent combattue par les pouvoirs en place. Les raisons qui amènent l’Église catholique à combattre la franc-maçonnerie sont multiples. Malgré le fait que de nombreux hommes d’Église en aient été membres dès les origines, il est certain que les secrets baignant la maçonnerie irritent au plus haut point la hiérarchie catholique qui voit lui échapper le monopole du secret du confessionnal.

D’un point de vue doctrinal, le refus des maçons d’accepter les vérités révélées et les dogmes est également un facteur déterminant. Mais le cœur de la discorde entre Rome et les maçons était surtout d’origine politique. Quand, le 4mai 1738, dans sa bulle In eminenti, le pape ClémentXII excommunie les catholiques membres de la franc-maçonnerie, qualifiée alors de «secte impie», l’époque connaît une lutte farouche en Angleterre et sur le continent entre la dynastie catholique des Stuarts et celle, protestante, des Hanovre. Face à Rome qui tient à tout prix à restaurer le catholicisme en Angleterre, la franc-maçonnerie apparaît alors comme un soutien important des Hanovre et donc du protestantisme. Une institution qu’il est donc vital d’écarter et de condamner.

Les successeurs de ClémentXII maintiendront ce rejet de la franc-maçonnerie, avec d’autant plus de vigueur que cette dernière se rangera systématiquement au cours des siècles suivants dans le camp des penseurs libres qui, de Voltaire à Jules Ferry, mèneront le combat pour les valeurs de la République et de la laïcité. Émanant d’une Église catholique traditionnellement proche des monarchies européennes et conservatrices, cette condamnation de la franc-maçonnerie va déboucher tout au long des xixe et xxesiècles sur une multitude de critiques, de rejets et d’accusations. La franc-maçonnerie se voit ainsi reprocher d’être une organisation affairiste, sectaire, dangereuse pour les pouvoirs en place et cherchant à abattre les fondements mêmes de la civilisation occidentale. Elle sera accusée non seulement de vouloir détruire la chrétienté, mais surtout de fomenter un vaste complot mondial pour s’emparer du pouvoir. Vérité quasi officielle dans de nombreux pays, ce complot sera vite qualifié de «judéo-maçonnique» et alimentera un antimaçonnisme véritablement obsessionnel dans la plupart des pouvoirs totalitaires et dictatures du xxesiècle, de quelque bord qu’ils se situent.

En 1922, les bolcheviks interdisent la franc-maçonnerie qu’ils considèrent comme contre-révolutionnaire. «Elle doit être balayée avec un balai de fer», affirme Trotski. À la même époque, les dictatures naissantes en Europe occidentale condamnent elles aussi la franc-maçonnerie, mais pour des motifs diamétralement opposés. Mussolini dissout les loges italiennes en 1925. Hitler en fera de même en 1935. Pour ce dernier, la franc-maçonnerie est un outil de domination mondiale dirigé par les Juifs et donc absolument incompatible avec le national-socialisme. À ce titre, les loges seront interdites et fermées, les frères pourchassés et déportés. En France, dès le mois d’août 1940, une loi de Vichy dissout les loges maçonniques. Pour le maréchal Pétain, farouche partisan de la lutte antimaçonnique, «un Juif n’est jamais responsable de ses origines, un franc-maçon l’est toujours de son choix».

À la fin du conflit mondial, la franc-maçonnerie reste interdite en URSS et dans les pays de l’Est, mais est acceptée à Cuba et par les communistes de l’Ouest. L’Espagne de Franco continue de l’interdire jusqu’en 1975, au motif que le complot «judéo-maçonnique-communiste» est la cause de tous les maux du pays. Le Portugal de Salazar agira de même, tout comme la Grèce des colonels. Aujourd’hui, les relations entre la franc-maçonnerie et Rome semblent apaisées, cependant, l’appartenance d’un catholique à la franc-maçonnerie constitue toujours un «péché grave».

Les fantasmes envers la franc-maçonnerie sont toujours présents. Il existe ainsi d’innombrables voix, notamment au sein des mouvements d’extrême droite et de la mouvance islamiste, pour faire encore référence au «complot mondial judéo-maçonnique».
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Histoire(s) légendaire(s)

La principale difficulté à retracer une histoire objective et étayée de la franc-maçonnerie réside dans la confusion permanente entre son histoire réelle et ses légendes fondatrices, inséparables des rites de la franc-maçonnerie. Cette confusion est d’autant plus perturbante qu’elle est volontairement entretenue par les francs-maçons eux-mêmes, et cela depuis trois siècles.

La franc-maçonnerie dite «moderne», qui voit le jour en 1717, s’invente une généalogie de fondateurs et d’ancêtres prestigieux qu’elle puise dans un bestiaire de légendes et que les différents rites s’attacheront ensuite à relier avec le mouvement qui s’organise et se structure en Europe au début du xviiiesiècle. Ainsi, l’histoire des organisations maçonniques apparaît comme le prolongement des légendes à travers une filiation fantaisiste où sont habilement mélangés des faits historiques avérés avec des fables de pure facture maçonnique. Le résultat aboutit à un nœud de falsifications et de fausses certitudes que nombre de francs-maçons sincères tiennent, aujourd’hui encore, pour des vérités.

C’est pourquoi, avant d’aborder la véritable histoire de la franc-maçonnerie et ses origines, il est utile de consacrer un premier chapitre à l’ensemble des légendes de la franc-maçonnerie, afin de les séparer de notre propos.

Les légendes bibliques

La franc-maçonnerie, détachée par son objet et par sa composition sociale des corporations ouvrières, existe déjà en Angleterre depuis longtemps lorsque certains francs-maçons décident de la réformer. Cette réforme, à l’origine de son expansion rapide en Europe continentale, est initiée par deux pasteurs, apôtres de la foi protestante: Théophile Desaguliers*, huguenot français dont la famille s’exila à Londres après la révocation de l’édit de Nantes en 1685; et James Anderson*, Écossais, pasteur presbytérien sans ministère.

Desaguliers, et plus encore Anderson, ont le souci d’auréoler les loges maçonniques anglaises d’une origine plus respectable et d’une ambition plus spirituelle que celles des vieilles sociétés ouvrières qui se sont progressivement sécularisées en sociétés d’entraide mutuelle et de socialisation des classes moyennes. Ces deux pasteurs ont une parfaite connaissance de l’Ancien Testament, et c’est tout naturellement dans leur livre de chevet qu’ils vont puiser le fond légendaire de la maçonnerie des «modernes».

Le soin de «raccrocher» les anciennes traditions maçonniques (occidentales, britanniques et ouvrières) à une mythologie biblique, orientale et judaïque, est laissé au pasteur Anderson qui propose en 1723 une première généalogie inventée, sous le titre: Containing the History.

À partir de la Genèse, il commence à tirer le fil généalogique, et comme il se doit, le premier homme cité par la Bible, Adam, sera qualifié de premier maçon. Par la suite, des constructions, telles l’arche de Noé ou la tour de Babel, poursuivent la généalogie vétérotestamentaire de la maçonnerie.

Un troisième réformateur, le chevalier Andrew Ramsay*, Anglais mais catholique, exilé en France avec les partisans des Stuarts, vient compléter la filiation biblique en préambule à son célèbre discours de 1736. Si la généalogie proposée par Ramsay diffère quelque peu de celle d’Anderson, elle a surtout pour effet de conforter les certitudes des francs-maçons quant à leur illustre origine.

Le temple de Salomon et le mythe d’Hiram

Les personnages de la Genèse comme Adam, Noé, Enoch ou Phaleg font bonne figure à la base de l’arbre généalogique, mais il convenait de doter la franc-maçonnerie d’un «père fondateur» dont la compétence et les exploits soient exclusivement dédiés à l’art de la construction. C’est du 1erlivre des Rois, dont les réformateurs du xviiiesiècle vont se servir pour concevoir le mythe fondateur de la franc-maçonnerie. La Bible décrit la construction du Temple de Salomon, citant au passage un ouvrier fondeur, appelé Hiram. L’édifice et le personnage vont servir de socle pour l’élaboration d’un mythe, placé au cœur du rituel d’initiation au grade de Maître qui est alors le grade le plus élevé des francs-maçons.

Avant d’aborder le mécanisme de l’élaboration du mythe, il convient de revenir au texte de base, le 7echapitre du 1erlivre des Rois. Le texte biblique détaille la construction d’un temple, bâtiment de forme rectangulaire, assez simple et de dimension modeste. L’architecte de ce chantier est le roi Salomon lui-même, le seul maître de l’ouvrage, dans son ensemble comme dans ses détails. Pour cela, il reçoit le soutien du roi de Tyr, nommé Hiram*, qui lui fournit notamment les matériaux et la main-d’œuvre. À la fin du chapitre 7, le chantier est presque achevé; Salomon fait venir de Tyr un fondeur, ouvrier bronzier, nommé lui aussi Hiram ou Hiram Abif ou Hiram Abi selon les traductions. À son propos, le texte se contente de préciser qu’il est le fils d’une veuve de Nephtali, et qu’il dispose d’un «grand savoir pour faire toutes sortes d’ouvrages d’airain». Sa tâche est dédiée à la décoration intérieure du temple. Suit une page de textes où l’on nous dit qu’Hiram fabrique deux colonnes d’airain, une mer de fonte, dix bases et dix bassins d’airain, des coupes, des pelles et des cendriers. Après quoi, avec les autres ouvriers, Hiram retourne dans son pays.

Ce personnage secondaire de la Bible est suffisamment furtif pour que les francs-maçons se l’approprient sans bousculer les dogmes judéo-chrétiens ni risquer les controverses des théologiens. Il sera donc choisi pour incarner le mythe fondateur à l’origine de la franc-maçonnerie. Encore faut-il étoffer un peu le personnage et lui faire vivre une épopée, ce à quoi pourvoira l’imagination des auteurs du xviiiesiècle.

Mécanisme d’une légende fondatrice

Pour commencer, il convient de trahir légèrement les affirmations bibliques. L’ouvrier fondeur Hiram Abi reçoit une promotion fulgurante et se voit élevé au statut d’architecte du chantier et de chef suprême des milliers d’ouvriers qui y travaillent. Il détient les plans du temple, décide des promotions aux grades d’Apprenti, de Compagnon et de Maître et des mots secrets que chacun doit dire pour recevoir le salaire correspondant à son grade. Dans ce contexte, Salomon est relayé dans le fond du décor, car c’est Hiram qui détient tous les secrets de l’Art royal et connaît le mot sacré des maîtres qui deviendra bientôt la «parole perdue».

Ensuite, Hiram Abi ne doit pas revoir son pays natal, les exégètes décident de le faire assassiner par trois mauvais compagnons qui veulent lui dérober ses secrets. Les assassins vont l’enterrer secrètement puis s’enfuir.

Le mythe se poursuit par la longue recherche du cadavre d’Hiram, aux fins de retrouver les traces de sa science. Cette recherche revêt tous les aspects d’une quête, propre à toute épopée mythologique, qui s’achève par la découverte du cadavre et sa résurrection à travers la personne du nouvel initié que la loge élève au grade de Maître. Cependant, les secrets véritables ne sont pas retrouvés, ils sont remplacés par des «mots substitués» dont les francs-maçons doivent se contenter, avant de poursuivre la quête de la véritable «parole perdue».

Le mythe d’Hiram, dont on ne trouve pas l’antériorité dans la franc-maçonnerie ancienne, est donc une construction intelligente disposant de tous les ingrédients d’un mythe fondateur, à savoir:

- Un personnage appartenant à une tradition ancienne et inattaquable (la Bible).

- Une tragédie (l’assassinat d’Hiram) marquant le passage entre l’ancien monde et un âge nouveau, mais nostalgique d’un passé ayant emporté avec lui les véritables secrets.

- Une quête (celle du cadavre d’Hiram) qui parvient à son terme, mais dont la réalisation ouvre la voie à une nouvelle quête.

- Le cycle immémorial vie-mort-renaissance. La vie d’Hiram associée à l’édification d’un temple sacré; sa mort, présentée comme le sacrifice nécessaire de portée universelle (récurrent dans toutes les traditions); enfin la renaissance d’Hiram à travers le nouvel initié par lequel la transmission s’opère et se transforme.

Atouts et faiblesses du mythe d’Hiram

Il ne manque donc rien à ce mythe, dont la recette explique sans doute sa popularité auprès des francs-maçons du xviiiesiècle qui l’adoptent spontanément, en font leur mythe fondateur, et le diffusent à travers le monde. Le mythe d’Hiram est commun à tous les rites et à toutes les obédiences. Même si certains rites ont par la suite minoré son importance, il reste au cœur de la franc-maçonnerie et de ses rituels d’élévation au 3edegré.

Pour autant, cette légende n’est pas à l’abri de critiques, lesquelles se sont multipliées parmi les chercheurs en maçonnologie. La principale critique réside dans le caractère récent d’une légende plaquée artificiellement sur un mouvement déjà riche de traditions anciennes et de ses propres légendes. On peut aussi reprocher à ce mythe, emprunté à la Bible (mais en dévoyant le texte) d’avoir agi comme un désherbant sur toutes les légendes et récits qui se transmettaient au sein des corporations des maçons opératifs, contribuant ainsi à l’amnésie générale de tous les francs-maçons. Cela est d’autant plus dommageable que plusieurs de ces légendes disposaient aussi des ingrédients propres à un mythe fondateur.

Parmi celles que le mythe d’Hiram n’a pas définitivement effacées des mémoires, on peut citer: la légende de Maître Jacques et du Père Soubise; les chroniques de la construction de Rosslyn Chapel et son célèbre «pilier de l’Apprenti»; la légende du roi Athelstane et du géomètre Euclide; et quelques récits de meurtres rituels comme celui de Renaud de Montauban, un «maçon accepté» victime des ouvriers du chantier de la cathédrale de Cologne, assassiné d’un coup de marteau sur la nuque.

À l’évidence, les auteurs du mythe d’Hiram ne devaient pas ignorer ces récits séculaires qui ont probablement fécondé leur imagination pour les transposer sur le personnage d’Hiram.

Toutefois, les réformateurs de la franc-maçonnerie tenaient chaque verset de la Bible pour une vérité historique que personne, au xviiiesiècle, ne se serait avisé de contester. Contrairement aux traditions orales des bâtisseurs, qui auraient été bien en peine d’apporter la moindre preuve, la seule mention du nom d’Hiram Abi dans la Bible constituait, dans l’esprit de cette époque, une preuve en soi. En appuyant le mythe fondateur sur un épisode perçu comme authentique, le personnage d’Hiram s’est vu conférer une crédibilité supérieure à toutes les vieilles légendes maçonniques.

Ce système par lequel les francs-maçons «font de la couture» entre des faits réels ou supposés et des fantaisies utiles à leurs rites va devenir le mode opératoire de l’histoire légendaire de la franc-maçonnerie.

Sous la lumière de l’Égypte

Le premier reproche auquel le mythe d’Hiram prête très vite le flan est d’associer la science immense d’un grand architecte au Temple de Salomon, c’est-à-dire à un édifice modeste qui, selon la description de la Bible, est loin de constituer une prouesse de l’architecture antique, au point que pas une seule de ses pierres n’a résisté à l’épreuve du temps. Or, le xviiiesiècle est friand des récits des voyageurs s’extasiant sur les vestiges gréco-latins, le Parthénon, l’Acropole ou le Colisée. À partir des années 1770, la mode est à l’égyptomanie et l’admiration est captée par les grandes pyramides de Gizeh.

Pour de nombreux érudits, la science première de la construction passe par l’Égypte. Donc l’origine de la maçonnerie se doit d’en découler. Cagliostro, le premier, avance ce postulat en lançant dans les années 1780 un «Rite de la Haute Maçonnerie égyptienne». En 1807, Alexandre Lenoir explique dans son ouvrage la Franche-Maçonnerie rendue à sa véritable origine que la religion des anciens Égyptiens est la religion naturelle de l’humanité. Dès lors, se développent des rites s’appuyant sur un dispositif légendaire étranger aux références bibliques. «Le Rite de la Souveraine Pyramide des Amis du Désert», «l’Ordre sacré des sophisiens», «le Rite de Misraïm» et «le Rite de Memphis» en sont les principaux développements et résultent de cette autre approche. Ces rites s’élaborent en 33, 66 ou 90degrés, et si certains jugent habile d’établir des correspondances avec les légendes vétérotestamentaires d’autres les ignorent totalement. Mais, de la même manière, les légendes maçonniques qui les illustrent sont d’agréables fantaisies affectant une approche plus romantique que scientifique de l’Égypte des pharaons. Rappelons que lorsque le Rite de Misraïm est formalisé, en 1814, Champollion n’a pas encore déchiffré la pierre de Rosette.

L’illusion chevaleresque

En dehors de la question des origines, celle d’une filiation jusqu’à leur époque préoccupe les réformateurs, et anime leur souci de rehausser le prestige des francs-maçons en les dotant de blasons chevaleresques. Dès l’apparition des Hauts grades, les références aux corporations de métiers deviennent anecdotiques puis disparaissent totalement, laissant place à une chevalerie mythique qui va nourrir les rituels d’initiation à ces grades. La tentation d’un recrutement élitiste n’est pas absente d’un tel choix: l’héritage chevaleresque est plus séduisant pour des bourgeois fortunés mais «mal nés» et plus rassurant pour des aristocrates que celui des sociétés ouvrières ou des tavernes de boutiquiers.

C’est dans cet esprit que le chevalier Andrew Ramsay élabore son discours de 1736: «Notre ordre ne doit pas être regardé comme un renouvellement de bacchanales, une source de folles dissipations, de libertinage effréné et d’intempérance scandaleuse, mais comme un ordre moral, institué en Terre sainte par nos ancêtres croisés, pour rappeler le souvenir des vérités les plus sublimes.»

À partir de ce postulat, Ramsay raconte comment de nobles chevaliers, de retour des croisades, fondent eux-mêmes des loges en Allemagne, Italie, Espagne, France et Écosse, dont les Grands Maîtres sont tous rois, princes ou grands seigneurs. Puis, pour expliquer la sociabilité roturière des loges maçonniques, Ramsay prétend: «Les fatales discordes qui embrasèrent et déchirèrent l’Europe dans le xviesiècle firent dégénérer notre ordre de la grandeur et de la noblesse de son origine. On changea, on déguisa ou l’on retrancha plusieurs de nos rites et usages qui étaient contraires aux préjugés du temps.»

Évidemment, Ramsay n’apporte aucune preuve de ses allégations sur l’histoire de «son» ordre. Il se contente de présenter la franc-maçonnerie ancienne comme un mouvement dénaturé de la noble entreprise qui l’avait précédée, dont il déclare avoir retrouvé la trace.

Le voilà «autorisé» à réformer la franc-maçonnerie au nom de cette filiation retrouvée. Plus question de légendes, c’est bien une «vérité historique» qu’il entend imposer aux maçons présents et futurs pour servir les intérêts du moment.

Par la suite, de nombreux historiens, généralement francs-maçons, chercheront les preuves attestant la réalité de la chevalerie maçonnique médiévale. Mais aucun ne versera de pièces probantes à ce débat.

La légende des Templiers…

Quels que soient les cheminements de la franc-maçonnerie mythique, inventés par les auteurs du xviiiesiècle, tous s’accordent sur un point: les sabots des montures des nobles chevaliers foulent toujours, à un certain moment, la terre d’Écosse. Cependant, aucun ne reconnaît celle-ci comme sa terre d’origine, c’est seulement une étape vérifiable et le lieu de la résurrection de l’ordre après «le silence des historiens», comme l’affirme Ramsay.

La géographie excentrée de l’Écosse n’en fait pas un carrefour de l’Europe; les faits avérés sont rares et méritent d’autant plus d’êtres soulignés par cette «pseudo-» histoire. Ainsi, en 1307, l’arrestation des chevaliers de l’ordre du Temple constitue un merveilleux point de départ pour ces histoires parallèles qui alimentent les fantasmes des sociétés secrètes et des occultistes, qu’ils soient ou non francs-maçons. Or, il est exact que de nombreux Templiers échappèrent à la rafle de Philippe le Bel, trouvant refuge soit auprès d’autres ordres monastiques (notamment celui des Hospitaliers), soit dans des commanderies éloignées (notamment au Portugal). On postule que certains fuyards auraient rejoint l’Écosse pour y jouer un rôle occulte et précurseur de la franc-maçonnerie. Plusieurs faits avérés vont servir de socle à cette thèse.

Au début du xivesiècle, l’ordre du Temple possède deux commanderies écossaises: Maryculter près d’Aberdeen et Balantrodoch près d’Édimbourg. La bulle papale ordonnant l’arrestation des Templiers ne parvient en Écosse qu’en 1309, à un moment où la majeure partie du pays est déjà tenue par les partisans de Robert Bruce, qui, excommunié, n’a aucune raison d’exécuter le décret du pape; seuls deux Templiers seront emprisonnés en Écosse. En 1314 ou 1315, une troisième commanderie est bâtie sur l’île de Mull. Enfin, les Hospitaliers, bénéficiaires des biens confisqués aux Templiers, ne viennent réclamer les possessions écossaises du Temple qu’en 1338; ils auraient été éconduits…

À partir de ces faits, les ressorts de la légende templière sont les suivants: le 12octobre 1307, veille de l’arrestation des Templiers, une flotte quitte en pleine nuit le port de La Rochelle, transportant des Templiers en fuite vers l’Écosse. En 1311, un Templier, Adam de Middleton, précepteur des commanderies d’Écosse, est reçu par l’évêque interdit Lamberton de St Andrew, qui lui offre sa protection. Le soir du 18mars 1314, le chevalier d’Aumont et sept autres Templiers clandestins recueillent les cendres du Grand Maître Jacques de Molay au pied de son bûcher. D’Aumont crie le mot «Mac Benac» et jure de venger l’Ordre. Puis il rejoint l’Écosse, où il est reçu par Robert Bruce qui, le 24juin, remporte une bataille décisive contre les Anglais à Bannockburn. Les troupes écossaises arrachent la victoire grâce à l’apport de renforts inespérés, celui des Templiers. Un an plus tard, le Templier d’Aumont est désigné comme Grand Maître sur l’île de Mull, concédée par Robert Bruce en remerciement de la contribution templière à l’indépendance de l’Écosse. C’est ici que sera fondée la loge Heredom, première loge maçonnique templière qui servira de modèle, cent vingt-six ans plus tard, aux loges des maçons opératifs des chantiers de Rosslyn. Ainsi se tisse le lien entre l’ordre du Temple et la franc-maçonnerie. Évidemment, rien ne permet de confirmer ou d’infirmer ces récits, mais le mélange entre les faits historiques établis et ces ajouts subtils suffisent à rendre crédible l’origine templière de la franc-maçonnerie dont de nombreux francs-maçons sont toujours convaincus. La légende templière a donné naissance à des obédiences maçonniques occultistes se réclamant de cette filiation, et constitue le cœur du rituel du 30edegré du Rite Écossais Ancien Accepté.

… et celle des Rose+Croix

L’ultime et tenace légende associée aux fondations de la confrérie est celle des mystérieux Rose+Croix. Ce mouvement apparaît brusquement en 1614, à Kassel en Allemagne, par la publication d’un pamphlet intitulé Fama Fraternitatis. Presque simultanément, le pamphlet circule à Londres. Ce texte raconte la vie d’un diacre allemand, Christian Rosencreutz, qui aurait fondé en 1378 l’ordre de la Rose+Croix, détenteur d’un savoir secret. En 1616, Johann Valentin Andreae publie les Noces chymiques de Christian Rosencreutz, se réclamant de cette fraternité agissant dans l’ombre. La parution de ces textes provoque une vive émotion parmi les intellectuels de l’époque. Les esprits s’excitent, et certains se lancent à la recherche de ces Rose+Croix invisibles, tandis que d’autres, comme le philosophe Descartes, laisseront entendre qu’ils appartiennent à cette société secrète. L’intérêt pour la Rose+Croix retombe en 1629, sans qu’il soit possible d’établir si cette affaire reposait sur une réalité ou s’il s’agissait d’un simple canular.

La présence de la Rose+Croix dans le procès en paternité de la franc-maçonnerie se justifie en considérant ce phénomène comme la face émergée d’une société ésotérique née au xvesiècle, s’inspirant des travaux alchimiques de Joachim de Flore et de Paracelse, et au sein de laquelle on trouve des hommes comme Thomas More et Francis Bacon. Dans les années 1630 et 1640, les maîtres de cette société secrète décident que leurs adeptes doivent s’introduire dans les loges des maçons opératifs, les diriger, et s’en servir comme bases de recrutement pour réformer la religion par la science et fonder une société plus tolérante.

Cette hypothèse se heurte à un problème de dates. En 1614, les loges écossaises des maçons opératifs sont depuis longtemps ouvertes à des membres n’appartenant pas aux métiers du bâtiment et en Angleterre cette maçonnerie dite «spéculative» a déjà commencé à se développer. Ce constat a suscité l’hypothèse opposée selon laquelle la Fama Fraternitatis serait une première tentative de la jeune franc-maçonnerie britannique de s’implanter sur le continent. La franc-maçonnerie serait donc à l’origine de la Rose+Croix et non l’inverse. Reste que la disparition des auteurs du pamphlet, aussi fulgurante que leur apparition, ne permet pas de trancher.

Un siècle plus tard, l’affaire des Rose+Croix est encore dans les mémoires, lorsque les rédacteurs de rituels récupèrent le label pour l’affecter à l’un des Hauts grades écossais, celui de Chevalier Rose+Croix. Très fortement teinté d’ésotérisme chrétien, le rituel associé à ce grade est très éloigné, dans sa forme comme dans son esprit, de l’énigmatique Fama Fraternitatis.

Archéologie de la franc-maçonnerie

Une fois écartées les légendes fondatrices qui valorisèrent la franc-maçonnerie au xviiiesiècle et la valorisent encore aujourd’hui, reste la souche que personne ne conteste, y compris dans ses apports légendaires, celle des corporations des métiers de bâtisseurs.

Mises en avant, ou simplement évoquées, les racines médiévales de la franc-maçonnerie s’inscrivent dans l’imaginaire maçonnique par la revendication d’une descendance des «bâtisseurs de cathédrales». La formulation est assez plaisante pour occuper une place de choix dans l’historicité de la franc-maçonnerie. À cet égard, les comparaisons entre la réalité de la franc-maçonnerie moderne et les traces laissées par ces corporations sont suffisamment nombreuses pour constater un lien évident. Toutefois, comparaison n’est pas raison, et si l’existence d’un lien ne fait aucun doute, les historiens éprouvent quelques difficultés à éclairer la piste qui relie ces deux mouvements.

Entre les derniers bâtisseurs de cathédrales et les accoucheurs de la franc-maçonnerie moderne s’étirent plus de trois siècles où les documents historiques sont rares et les hypothèses plus nombreuses que les certitudes. C’est donc une approche quasi archéologique qui s’impose pour établir la véritable origine de la franc-maçonnerie.

Les bâtisseurs de cathédrales

Sous ce label romantique, il faut comprendre la somme des corporations des métiers de la construction, métiers touchant à la pierre, au bois et aux autres matériaux nécessaires à l’édification et à l’aménagement intérieur des cathédrales, mais aussi des églises, chapelles, abbayes, châteaux, palais, édifices publics et maisons particulières. Peu de traces écrites subsistent de ces corporations; environ 80 manuscrits d’époque ont été conservés ou retrouvés, permettant de reconstituer l’organisation et le quotidien de ces sociétés ouvrières.

Il s’agit le plus souvent de manuels techniques illustrés de croquis; de codes et règlements instituant les droits et devoirs
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